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et gardé par des factionnai-
jeilld par de vigilants officiers,

.a entreprie terriblemdnt dan-
.use. Ceperidant, Mandibul et

-auîg'eony étaient résolus à tout ris-
lu er.

Beaugency avait passé la soirée
dans la cabine du correspondant du
rimes; vers minit au moment de
prendre congé de Mortimer, il lui mit
brusquement sous le nez une torpille
à chloroforme éventée, mais encore
sufli-ante pour foudroyer à bout par-
lant. Le reporter ne poussa pas un cri.
il 'uffai-sa endormi pour huit jours
ait moil s.

13eauagen 'y endossa le caban de
Maortiier, ens rabaissa le capuchon
sur ses yeux et sortit avec Barbare.
Lt.flici.r de garda dan" lP salon le prit
pour Mortim-.r et crut qu,il allait
poétiquemant contempler les éloile'
avec .a douce moitié. Barbara seule
gagna la dunette, Beaugency so diri-
g-a vers la cabine des prisonniers, à
l'entre-poi.t. L'homme _do garde, sans
défiance, le laissa venir. Beaugency
renouvela la ianoeuvre de la torpille,
1 homme tomba. Vivement Beangen-
cy ouvrit la porte. Mandibul et ses
houmes étasient là. Jie factionnaire
endormi fut attiré dans la cabine, et
l'un des prisonniers prit Fon caban et
sa place. Il s'agissait maintenant de-
sortir pair une étroite meurtrière ou-
verte sur l'infini et de se hisser à la
force du poignet sur la dinettagardée
précédemment par un factionnaire
que Baibara devait avoir aussi ehto-
rformé.

Un léger appel de cette dernière fit
connaître aux fugitifs qu'elle avait
réussi. Le reste n'émait plus rien , les
.huit prisonniers se liseèrent sur la du-
.nette à la laic du poignet; la robus-
le Barbara était là qui les aidait à
franchir le bartingage. Quand les
!huit.hommes furent réuni", on se di-
nrige'a en rampant vers la ballon cha-
iloMpe amarré à l'arrière.

.Quelques difficultés se présentaient
encorl, deux homnmes veillaient de ce
eGt Ils-ba-ra et Beaugeney, devi-
tant bras dessus bras dessous, prirent
lest devants ci: vinrent causer deux
minutes avec les lhationnaires : ou
leur fit 1bnuFsqutuemnt respirer les tor-
pilles et le anage futlibre,

Avec qul bonheur leI prisonniers
délivrés s'imotalltrenit dacs le petit
ballon--chaloupa I Libres I Libres I ré-
pétait Munaidibul. Il J'allatit détacher
les amarres et s'éloigner rapîidement
de la Clarisse Blaarluwe. Pendant que
les marins sciaient les cordes, Guy de
Beaugency s'était précipité verk la
cage aux pigeons du correspondant
du Times et la rapportait triompha-
'emlent.

-Vite I vite I s'écriait-il. démar-
I voilà qu'on vient relever les

be
i EtC' certain brouhaha s'élevait dans

ar du gros lallon, on venait
vrir le premier faetionnaire

'. foril' Des bruits de pas s'en-
chdore a r ou montait sur la dunette.

tendait uoar côble fut tranché d un

Le de auhe, et le ballon-chaloupe,
Letp de a tos aérostat qui mar-

coup d u h le veut, bondit un ar.tiè-
détaché du -nule "ealarmo sonnait
chait contre , s'adisteia
ro. Il était U. .ra slu its

he-1-urra o sti haloupe s'était d-
Le petit ballon 'i DotquatrC Cents

levé subitement à tri. la jottiile des
mètres ' au-dessus do 'adds nouvbl
ballons sudistes ; les éN fanau blus
voir toute l'escadre à Un grand
défiler sous leurs pieds. ir bord, on

brianlebts se faisait à ICI i des tram-

percevait les notes stridente 1 manmou-

pettes a vapeur indiquant les.
vres d'ensemble.

(A continuer.)
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u"Sito étonnante du compi. u
végétal reu ùad Lydia l. inkha.
das les diff ruta ymaladies des fein-
mns prouve l'importance tic cette dé-
Couverte biefaisante et démontre l
aousvte cete dame sait en tirer le tr

rand parti possible.- DrdHas- n'
kedi.d
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HoN. J. L. BzAunRy

Mrc--edi 28 Fivrier

Mon cher directeur,-Aui moment
de vous adresser cette silh'ouettej. me
souviens qu'on est à Montréal en
pleine lutte éleerorle J - reeints done
snon envoi à la semaine prociaine pour
être complètement libre.

NEiro

CAUSERIE

Outre les différentes manies que
j'ai essayé de ridieuliser dans ces
caiseries, il en est une autre dont j.
veux parler aujourd haaai, c'est c-lle le
lAire le gros c'est à dire d p paraîtrtI
plus riche qu'on n'est en réalité. Quoi
de plus miais que cetto manie qui,
malheureusement est beaucoup plu-
f'réquente qu'on ne parait le croire ?
En eff.t ai l'on voit tant de faillites,
tant de catastroph-is fiaancières c'est.
dû en grande partie à ce triste tra.
vers. Afin de paraître plus riche que
son voisin, on fait des dépenses extra
vagantes on se ruine ei folies de tou-
te sorte. La plupart du temps le luxe
que déploient les malheureux qui
sont affectés de la manie dont je par-
le, est fait de privations, leur clat
ienteur vient d'une indigence voloi-

taire-. C'est à force de mirére réelle
qu'ils parviennent à avoir l'air riches.
Ils seront malheureux, mais on les
croira heureux et voilà le bonheur
qui leur pliaît, le bonheur auquel il.,
f'ront héroiquenient tous les sacrii-
ces. 1|s laisseront protester un billet
pour acheter une robe de bal à ma.
dame,ils donneront le pot-au-feu avee
l-quel ils auraient dind, pour acheter
des coquilles d huîtres qu'ils jetteront
suigneusement à leur porte, ils ne di
neront las suais les voisins diront
" Les co jums 1 ils ont mangé des
huîtres. " - Ça ne les engraisse pas.
mnais ça les rund bouffis, et ils animent
mieux cela.

Le plus triste dans tout ceci, c'est
que cette manie defaire legros, cette
lianie de briller, c est à dir de cher-
cher son plaisir dans l'humiliation
des autres est derceendue jusque dans
la classe ouvrière. Autrefois les ou-
vriers étaient habillés autrement que
leurs patrons, mais ils n'étaient pas
plus mal habillés. Anjourd'hui ils
veulent avoir le costume des bour-
geois - Or qu'arrive-t-il ? Supposons

u'ils ne reculent pas devant les prix
'un gros tailleur, et que leurs habit>

toient aussi bien faits que ceux des
bourgeois; -ne tenons pas compte
du nombre de journées de travail et
des privations pour toute une famille
que représente ce bel habit - mais
songeons seulement que l'ouvrier ne
le mettra tout au plus que le di-
manche, tandis que le bourgeois met
le sien tous les jours. Si alors l'habit
'e celui-ci lui dure un an avant d'a-
a usé, l'habit do l'ouvrier, qu'il

'ira mis que cinquante-deux fois
's l'annde, lui durera juste sept

ans. Or qu'est ce qu'un habit sept
ans après la mode sous l'empire de
laquelle il a été coupé ? Un affaîble-
Inent groe.squae. un déguisement à
ameter tnus les gamins da quarîier.
quelque chose d'aissi ridicule qu'un
costunfq du polichinelle ou de pierrot.;
e'east..dire que l'ouvrier pour être lia.
billé et monsieur n'arrive qu'à être
pendant six ars sur sept une sorte de
inasqua Faris le& cireon-tances atté
nuanstes dis earnava·l.

]temarqiuons encore qîe même lors
de la fraiclaur de Iliabit, lors di sa
gloire, l'ouvrier, qiti la, inet Cet habit
aquie cm iante-deax fois par ais, lia-
lait. qui dort p~endant trois-ca-ut tra-iz.
jours, n'ont pas lu te mi's de s'aacoua-
ianiser l'lin à l'autre - n h oue à la
gênae de 1 habit. l'Iiubit. toux inaove-
ii-nt un peu bruasuie's de I homme-;
ils se vont mal récipro tieient, tois>
'leux sont gaudies et iialairoits.Bieni-
lamureux l'ouvrier q'ai.dégui-é es mon
deur, ie croit pas devoir parler pré-

E t iei-emiti, 'et lier les msots entre.
eux par des s oi des 1 malencontreux
auxquaaels il ne po'nse pas pendant la
semaine. Le front basand les mair a
rudes et caleses, snt une b -auté
pour l'oivrier quand il est inis selon
son état ; ce st un ridicule avec l'habit
'le monsieur. Tel ouvrier dont oîi
dira dans ha semaine, en le voyant
passer: I" Voilà un bul hmiannms-, un
ouvrier qui a l'air distingud." fera
dire de lui le dimnanche: ' Voilà un]
mionsieur bien commun."

Les femmes .ont tombées dans la
mine erreur. Je ne veux pas parier
ici de celles qui font semblant d être
riches, et qui font de l'hermine vee
alu lapin oa du chat, je veux dir'
seulement un mot des ouvrières et des.

dervantes. C'est à ub tel poi-it au
joîard liai dans notre bana ville de
Montréal qu'on peut à peine disti n-
l'u"r h servante de la da'ua qui l'e

A ce propns, il est arrivé une chose
bien drôle l'hiver dernier.

U monsieur réeinaeient arrivé
d'Europe, et que j'ai l'honneur de
compter au nombre de mes amis,
avait un pantalon à faire réparer, et
chorehait une couturière. Passant
dans une des rues de Montréal, i
aperçoit sur une porte l'affiche sui
ýnnte : " Mlle X..., coud dans les
hardes d lîommîane. Il entre. La cou
t irière ét ait absente, mais on le prie
de vouloir bien laisser son adresse.
lui assurant que Mlle X... se ferait
an plaitir d'aller prendre ses ordres.
X.. D... (c'est le nom de mon ami)
li-su sun adresse et rentra chez lui.
Quelques heures après, il était à sa
ebambre tranquillement occupé à lire
quand la bonne vint frapper et lui
dire qu'une dame le demandait au sa-
ion. -' Une dame I se dit M. D.-:
trrrrrrrr... ! je suis loin d'C-tre en toi-
lette." Il s'empressa de passer un
hubit, se donna deux ou trois coup"s
de brosse, et descendit. En airivant
au salon, il aperçut sur le sofa un
atias de soie, de velours et de plumes
d'autruche de toutes les couleurs.

I' Ce doit être la dame en question,"
pensa ilmon ami et, prenant son plus
beau sourire, il dit (n faisant une pro-
fende révérence:

-Madame à qui ai-je l'honneur
de présenter mes hommages ?

-C'est moi que j'viens pour race-
moder vos culottes

lon ami faillit avoir un coup de
sang tant il fat surpris. Il fut un
moment sans pouvoir proférer une pa-
role. Enfiu, reprenant son sang-froid:

-Ah 1 c'est vous qui êtes la cou.
lu'ière ?

-Oui, monsieur.
-En.oe cas, madame, veuillez me

suivre, je vais vous dire ce que je
veux.

-Comment ! vous suivre, j'pense
pas, vous pouvez ben m'enporter ça
iutte.

Nouvelle surprise de mon ami qui
cette fois perdit patience.

-Très-bien, madame, dit.il, mais
vous pouvez vous retirer, je n'ai plus
besoin de vos services.

Quand donc comprendra-tron tout

le ridicule de cette manie que noule
stigmatienns aujourd'hui et qui fait
la ruine de tant du familles Y Vivez
suivant vos moyens, et si vous êts
ouvrier, ne cher- lez pas à vous de-
guiser. Portez l'habit qui convient à
votre état, et n'en rougissez pas: c'est
-o plus honorable.

Aprè un an passé à l'école de me%.
alecine de Paris, un jyune canadien
rveenit il y a quelques semairnes
ehi z son oncle, euré d'une paroisse
le campugne, où tont le mnnde va à
ra lu '"sa. Le adocteur on herb,- n'avait
las tardé à Paris, dans un milieus
tuAssi inpie qu'iniaioral, à perdre ses
Principes religieux. Cependant lao joe r
.iîi snivit son arrivée étant un di-
,nanehe, il ne voulut pas c . jour lia

braver le sentiment religieux de tonu-
te une paroisse et il as-ita à la mes-
se pour foire comme les autres. Or-il
i·dviit que le curé prêcha sur la di
vir.ité du Notre Seigneur Jésus-
(.lî'ist prouvée par ses miracles. A
i issue de la messe, notre j-:ue Eeu-
lape trotva bon de mnîttrer à 4s1 on-
celles- b!nl', s choses qu'il aivait appri-.
1-s dans sot vuyage. - Mon ocl li
dit-il, d'un toit gîiguanard et en fui-
iant ses mnoustachses naissantes, vou
avez fort bien prOché. mais je vou
-irais bien, savoir ue que C'est qu'u"a
intracle. " - Ah I tu aie sais pas cv
que c est qu'un miracle ? lui répon
dit le curé. Mets-toi l devant la ece
munée, tourne moi le dos et je vais te
lu montrer." Le jeune homme obéit :
en aaême temps l'onele lui appliune

ain vigoureux coup de pied. Le neveu
bondit. porte les deux mailotu à l'en.

·Irait frappé et se retourne en diant :
- Mais, mon oncle, vous. ue laite-
ual 1' - Eh I mni neveu, répon lit
le malin curé, sache que si je ne t'a-
vais pas fait mal, ç'eût été un mira-

Il paraît que le jeune étourdi com-
prit mieux cette leçon qu'uue défiiui-
liou selon les règles d la logique d A-
ristote.

M. PAUL FEVAL.

La presse de Paris, commne la plu-
part des journaux du C.anada, a lait
connaître am monde des lettres et de.
arts, que cet éminent écrivain venait.
d'être frappé de paralysie, et qu'ut.
autre accident l'avait plongd dans
une ruina presque complète.

Un des aisis de l'illustre roman-
cier, M. de Pane, qui l'a visité dans
son malheair, érit ce qui suit :

" 1 Paul Féval et sa vaillante com-
pagne, doux, résignés, sans une plain
te, mais non pas sans inquiètude Iils
'amat huit enfants) m'ont dit avec leur
dignité simple.

"-Que ceux qui veulent bien
nous aimer agissent librement pour
nous. Il y aurait, à refuser leur con-
cours, un orgueil msa placé. Nous
an'aurions jamais sollicité l'interven-
tion généreuse dont vous ious par-
lez. Du moment qu'elle s'tffre à no-
tre infortune, uous l'acceptons avec
reconnaissance."

Cette situation, telle qu'avouée, est
navrante. et nul doute qu'un appel
fait à nos poètes, littérateurs, journa.
listes, et autres éerivains, au clergé,
aux hommes de profession, à la jeu.
nesse de nos collèges classiques, uni-
versités, cie, serait entendu favora-
blement.

Parfaitement rassuré sur ee point
nous n'hésitons aucunement à faire
appel au coeur et au dévouement de
la classe instruite du Canada, et de
la province de Québec en particulier,
en ouvrant de suite une

LISTE DE SOUSCRIPTION EN PA-
VEUR DE.

M. PAUL PEVAL.

dans les bureaux de l'Album des Fa-
milles, laquelle sera close le 6 mars,
et les offrandes expédiées à l'illustre
écrivain dès le lendemain.

Nous invitons la presse française
des villes et campagnes à faire con-
naître ce projet de souscription et

d'y apporter leur influence, afin que
le résultat réponde à toutes les aspi-
rations.

L"s noms -des souscripteurs, avec le
'nontant de l'irs off.aide",sront pli-
b.ié.a dans l'Album di mois de mars.

L propridi.aire-adminiri-trateur de
l'A l bui s'inscrit pour 25 fraies.

Les offran des devront être adres.
mdes, par mandat du poste, oi par
lettre enregistrée', aux bureaux de

L'ALBUM DES FAMILLES,

OTT AWA

Betise humaine

Ln rédacteir de'i l'Albltnm Mausic ri
qie j'ai le plaisir de connaître intian-
.nenit Ie demandait l'aut're jour si
j'avais l'intention de faire aile secon.
1I caI>erie sur les piinten' et les
eh rintezli. " Je sac Crois peS, lui ré-
îadio.j.. Mais pourquoi me demsan-
i- z vous cela ? ' "Parce que, ie dit-
it. j-- viens de recevoir une lettre qui
aurait trouvé sa place dais cet:a
cauiserie. " Et il me fit voir la lettre
iu on va lire On ne peut tire plus
royalement idiot que la personne qui
L coinais ce chef d'Suvre : c'est tel-
leuent extraordinaire qu'on croira
lie ja l'invente ; mais je tiens l'origi-

ual a la disposition do ceux qui vou-
.irai-nt faire connne St Thonas. Voi-
ui la lettre dans toute sa candeur et
.o. ingénuité:

Montréal 22 Février 1883
Monsieur.

Je m'enipresse de vous écrire
avant la fin de ou moi pour vouas a-
vertir tle ne plis envoyer les t'aihicrs
-le l'albumîî musical, la mausique est
trop facile pour moi plus tard si la

ieun t deviens plus diffluile je ie
décideré à contiuuer. Veuillez Mon-
.iear avoir la bonté de ne plus en en-

Mde *

Si cette dame dont je veux bien
taire lu nom exécute la musique com-
aime elle écrit le frauçais, je comprendi
flialement que les iivres de Selhu-
'ann, les sonatE's d Haydn, et les
'siproinptus de Cliopin que publie
'dlbm. liusicl âoieit d1 la mi-que

trop facile pour elle. Pauvre humani

Le CI] RONIQUEUR DU "4 CANARDa"

Mlle. Mary Hennessry s'est ren-
lue l'autre joui chez Joe Beef au

five o'clock tea Un des reporters de
l'k'tincelle enchanté d'avoir fait la c-s.
naissatac de de tte distinguée visiteu-
.e, passa avec elle un charmant quart
a'lieure. Avec une grace naive cette
demoiselle souscrivit deux abonne-
mteuts à l'Etinicelle, dont l'un, a t-elle
dit, est destiné à son amie Ellen Ry
qui passa dernièrement huit jours à
Montréal chez M. dla SIlnta Croce
rue Sherbrooke. Inutile de dire qane
Madame et Monsieur Beef ont fait
les honneurs de la maison en roys.
L'Eite de la société s'y trouvait. Les
invités ne purent se soustraire au dé-
sir de M. Beef de leur montrer ses
ours-.

L'un des visiteurs, le plus richard
de tous. faillit être la victime de son
imprudence. Eu voulant faire trop
ample connaissance avec les commen-
saux plantigrades de Sir Joc. Heu-
reusement que le bouincer de l'établis-
maent se trouvait là et qu'il put à

temps, crier de se méfier du Bear.
Eu dfiet les yeux de celui-ci lançaient
assez d'étincelles pour devenir sans
l'aide d'un battefeu un des rédac-
teurs du nouvel organe de la société.

Quel age avez-vous, demandait-
on à madame X...

- Trente-deux ans.
Oh 1 oh 1 l'an dernier vous en a-

viez trente-trois.
- Eh bien I j'ai maintenant une

année de moins à vivre... je la retran-
che.


